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Magnifiques écrins, il-s'sont dueO 'iiliiit
Dilus l'uniivers gai-ni par la liali prinitanière
La plulpart biîen coqunets, tous (eaux et festonionés
Avec autanît (le goût quunle mlaison prricièe..

Se balançant en liatd(es grands arbres altiers
A l'abri du soileil, à l'aloi dle lorage,
Avec beaucoup (le soîi, ilies tout entiers
Sons la verte r-aîiîe aut vaste et frais ominrae,

slsiisldlis (Lains l'-space au x iranchles dles b uisson s
Quiiblordenit la pîrairie et luongenit la cullinîe,
Attaches aux ruosîies suirchargé's (de 1 oircoîs,
Enisembîle se mirant danîs mie eau eristaîl inui,

Soustrait,3sosus lit toitur ie à la i rghueuîr duii eiit
Conîstruiîts danîs le gazoni(les pen ites voiirolinceus,
D)ans le foi(fui l'oise-au s'eunvolt si souvenit,
Ou hiei enuor au fondi(les gr~tlansueiiiinees

<4 ravieiix ol ets td'art- igue creatîtni
Oit le iegnilihimîaisriet -tse ps-
saiis jallilais se lasser, dlans l'adlii irat iîuî
Commîîe lt-vant la fleur îîînvellemîîen t i(-l(îs-

Fal rlué's (hi-raineaux iii lis etreieix
Ou des crîinîs mduitourisier qplasse a vîm- u i lesse,
Ta pissé's an dedlanîs il'uin vît îîîî mlleiî a
Tisses s de ailles doriniîii ' erniîîtcitresse,

Ecriîîs ouive-rts où sitmd--ijoyauix de grand piix,
Btelles compaiîsîle inacrei aulx pierrespiiîis-
D)ont le tonile saîîliri- tm *(lî lme irubis
s'uniissenît aux cmmîlvuns tendrlies, îlî'lieielises

Cliefs-d il vi-e surprmuenants iet idont le (1lii 5iile
Reste au x gent ils iseau x qui volenit danîs I tsîtiii,
Et i'ott suietot-e ý;ii- tii miîlieuidulii luîsiii-
D)es cncirts tout riniidpis il lariiîoniiit d rc
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AIT \VILLACG'E

*ON-seulneut on tne trouve
- pas sur les cartes (le plus

- beaux pays que l'Acadie,
niais, en Acadie, il n'y a
pas (le plus cgracieux vil-
lage que La M--lleraye.

Un savant prétendl que
- La Melleraye est formée

- v de deux mots : Miel et
Rayon, ce qui v'eut (lire
le rayon cémiel.

De fait, les fleurs ne manquent pas en été
il y en a assez pour nourrir toutes les répu-
bliques d'abeilles de l'Amérique du Nord, des
marguerites dans les prés avec des muguets et
des balsamines vaga bondes; des cerisiers et
des pommiers croissenît en pleins champs et
sèment au printemps la neige odorante (le
leurs fleurs danîs tous* les sillons. Eu Juillet
et en octobre, ces mêmes arbres étalent aux
convoitises (les merles et des enfanîts leurs
rubis et leurs ors sans défense.

Et dans les haies, et le long des ruisseaux,
sous les buissons et au revers (les sentiers, on
ne compte pas les primnevères, les jonquilles,
les bluets et les bruyères.

Puis, au loin, vous avez la grande mier biteue,
au-dessus de vos têtes un ciel qlui chauffe sans
brûler, et, partout, Jusqu'en vous, umn air où se
mêlent les sels de l'océan, le parfum dles fleurs
et l'arôme des bois de sapins.

Aussi, bête,, et genis, dans cette adorable
Mellerave, se portent bicn, ont bonne mine et
font l'amiour.

Les filles de fermiers rivailisçnt avec les filles
de pêcheurs, mais elles sonît si hionnêtes qu'il
n'y paraît jamiais.

D)ans ce pays-là, comme au bon vieux temps,
ce sont les garçons qlui v'ont chercher leurs
femmes, quoique certaines jeunes pesnns
(lui ont voyagé jusq~u'à la ville, se permettent
déjà de choisir et d'essayer dlu mariage à la
1pi pée.

Agnès n'était pas dle celles-là, et, (lu reste,
pîersonîne ne l'attendrait d'elle, p)uisqu'elle

(laai ue dlix-sel)t ans; mais avec dles elle-

veux LAltnils, dles lèvres comme les cerises, et
dles yeux Comme la ier au coup de midi,
arriv'er à dix-sept ais et ignorer les traîtrises
(les après-dîner (le pique-nique et des retours
à la mtaisoni dans le clair de la lune, c'est très
rare et c'est très beaiu.

Le père d'Agnès était pêcheur ; sa mère
b(rossait, lavait, cirait, attifait les imodlestes
pièces (de sa miaisonnette, juste au détour (lu
chemin qui descend à la côte, derrière le mon01-
ticule (lui l'abrite clés grandts vents. De
Bouissis à Coin d'Aures, vous n'eussiez pas
trouvé une muaison plus engageante dans sa
simplicité.n

Tous les jeudis Agniès attelait à la charette
le 1(euf Unique, disposait sur les planîches les
paniers rouges de homards, les bourriches (le
mioules et (le bigorneaux, les bottes (le laitue
et quelquefois un lit d'herbes fraîchies pour~~
les plies et les soles tomubées, au lever dlu
soleil, dans le filet de son père et que les
bourgeois (lcel3ouissis payaient bon prix.

Agîîès n'avait pas d'amîoureux. A deux ou
trois sauteries folicliomînes (lu village, elle
avait tournié eii rondl comme ses com)pagnies,
mtais les jeunes gens lui avaient eni vain fait
les yeux doux. Bien différente en cela dle
miademnoiselle Rosalie.

Cette dernière était son amie après avoir
été sa pl1us proche voisine, et, depuis deux ans
elle habitait Bouissis où Agnès ne muanquait
jamlais de la voir, les jours de marché. rI'antô^t,
c'était une aune de ruban à acheter, tanit('t
une pelote de laine et conmue Rosalie était
modiste de son état, elle remettait à Agîîès
toutes ces emplettes, après quoi elles parlaient
dlu village.

RosaUe avait un bon auni à La Melleraye,

Ah: s'ils avaient été riches, ou si Fourcaud,
avec son bien, avait eu leurs manières

Unjour, Agnès partait pour la ville ; elle
était dléjà assise à l'avant de sa charrette et
allait toucher son boeuf de l'aiguillon, lorsque
Fourcaud, le bon amîi de Rosalie, passa et lui
(lit:

-Je suppose que vous verrez Rosalie, au-
jourd'hui?

-D)ans une heure ou une heure et demie,
M. Fourcaud, répondit Agnès.

-Lui parlerez-vous?
- Co me je vous parle en cce moment, M.

Fourcaud.
-Je voudlrais être à votre p)lace
-Et., qui vous empêche de venir ?
-Rosalie est difficile à comiprenîlre. Elle

ressemble à la niier, là. Un jour, elle sera douce
et adorale, et le lendhemnain, sans que le vent
de tempête ait souillé, elle sera inabordable et
révoltée. Je mie fais rien qlui lui plaise.

-Bah ! îuon anmi, les amoureux, j'ai en-
tendu mna mère le dire, se froissent de rien.
Tout cela passe, p)our1nc laisser paraître que
lus joe l aveniir.

-En attenîdant, Mlle Agnîès, nue feriez-vous
une favur-

- Qu'est-ce qlue c'est!?
-('le commission pour Rosalie.
-)c tout mon coeur, M. Fourcaud. Est-ce

quelque Chose à lui Porte]-
-Clommiie cela, oui, (lit Fourean(l, en raimas-

salit tout son courage comme pour uîne contes-
sioni.

-Est-ce lpesanit
- h l(er commule uie leur de pomimier

q(ut1emhplorte la brise, chlaudl commîe un rayon de
soleil, embaumé ainsi (qu'une touffe (le réséda.

-Alors, je la prends, dit Agnès en riant.
Promipt comme un coup d'aile de mnartin-

p)êchieur', ourcaud se dressa sur ses oteils et
baisa Auinès au front.

-Que faites-vous là ? s'écria-t-elle, ébahie
et roug-issante.

-C'est ma commission, avon Fourcaud,
qui joue à merveille sa petite comédie, les yeux
par terre coinnue une bornme sSeur qui s'est
trompée de lpénitence.

-Ce, ce baiser ?
-Oui, ce baiser, c'est pour Rosalie. Vous

remuettrez f ranco, et, s'il n'est pas réclamé, rap-
portez-le. Vous savez l'adresse!

Et, sur ce, il dis-
parut en riant, au

'tour du chemin
(lui mîène au rivage.

Bien qlue Fourcaud
eut affirmé que sa

~ icommission n'était
p a s embarassante,
Agnès y pensa tout

I le long (lu chemin,
jo de La Melleraye à

Bouissis.
ElIle ne pût un ins-

t i nt secouer sa pen-
sivité et son souci.
Même que son boeuf

» tdeux ou trois fois
.1 ,~- -' alla paître la berge

k '- ~ et boire au ruisseau
sans qu'elle y prît
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